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écrasé entre le rail et U roue du chariot de m mé
tier. Docteur Desbonnet*, 8 jour». • Un tisserand 
de chea M. Alphonse Follet, rue Soufflot. 47, M. Clo-
taire Defrcnne. 15 ans, rue de la Potente, 106, «'est 
XoatnsKimi le coude droit en heurtant un métier. 
Docteur Debœhy, 8 jours. Mlle Jeanne Vienne, 
22 ans, rue Blanche, 6, rattacheuse chez MM. Duvil-
lier Watine, t'est fait une déchirure musculaire s la 
région lombaire. Docteur Debuohy, 6 jours. Au 
peignas* de la Toseée, rue de Roubaix, 167, ua méca
nicien, M. Henri Meulemcstère. 31 ans, rus Rollin, 3, 
en soulevant une pièce de fonte, s'est fait un effort 
aux reins. Docteur Carette. 12 jours. Chez M. 
J.-B. Balenghien, rue du Chevalier-Bayart, un piston-
neor, M. Gustave Remeric, 38 ans, rue PhUippo-le-
Bon, à Mouaoron, en tombant, s'est contusionné nu 
côté jarche. Docteur Défossez, 15 jours. M. 
Alexandre Dhaene, 20 ans. rue du Tilleul. 08, hemme 
de peine aux Magasins Généraux, en déchargeant des 
balles de laine, est tombé sur le côté trauche et s'est 
fait des contusions i la hauteur des 8' et 6* cote». Doc
teur itebuihy. 15 jours. M. Georges Baudur, 27 
ans, rue de Wasquehal, cour Darrsj. livreur chea M. 
Carebte-Darras, en faisant une chute, s'est luxé au 
«onde gauche. Docteur Bonté, 25 jours. 

MOUVAUX 
UNI arFAin» DILIOATI. — Les gendarmes uo Tour

coing ont mis on état d arrestation lundi mat^n. Charles 
Lecluse, «I ans. rue Turgo», 83, et ouvrier peintre chez 
M Cordonnier, rue Noire-Dame, à Roubaix. Lecluse. 
marie 11 y a treize ans. arec Mme Teuve Reynard, née 
Haiebrouck, a eu, de cette dernière, cinq enfants, dont 
l'aînée a douze ans De sa première union. Mme Rey-
nard a une fllle, Blanche, maintenant Egée de seize ans 
Les faits imputés A Leclu» visent cette Jtune fille et 
sont de tel ordre qu'il est uuncile d'insister. I.a Jeune 
Slle n'osait pas dénoncer son beau pero. qui l'avait 
menacée Les gendarmes ont été avertis par la rumeur 
publique. L incnliié a fait des aveux complets 

AOCIDiELVIK DTT TRAVAIL. — Henri Vanvese-
maere, rut: do RoUhaix, là Mouvaux, terrassier, tra
vaillant au nouveau boulevard pour le compte de M. 
Colin, entrepreneur à Roubaix, s'est blessé à l'annu
laire de la main gauche en aconochar>, un wagonnet. 
Pas d'incapacité de travail; docteur LYldnlle. — Au 
ongtago de MM. Lorthiois frères. (pidV\! Destrcbccq, 
27 ans, ûfde-chaudronnier. domicilié A Tourcoing, rue 
de Normandie, 19. Eruption mutinée des deux avant-
bras. Huit jours ; docteuT Loîeu. 

B O U S B E C Q U E 

LA. FÊTE DES ARBALÉTRIERS 
Un» manifestation en l'honneur de MM. Jean 

Dalle, maire et Louis Dclannoy, adjoint 
La très ancienne société! d'arbalétriers « La St.-

Ccorgcs > célébrait hier, sa fête patronale qui a 
présenté cette année un caractère tout particulier, 
en raison de manifestation dont ont été l'objet de 
la part de leurs confrères en tir, M. Jean Dalle. 
maire, doyen des membres de la société et M. 
Louis Delannoy, adjoint, doyen d'âge. 

Après avoir assisté à la messe traditionnelle cé
lébrée à 0 heures, les arbalétriers se sont rendus 
chez M. le maire, qui les a reçois avec son ama. 
bilité habituelle. Au nom de la Société, M. Jean 
rVandebeulque,(président a pris la parole : 

,e Monsieur le Maire et cher confrère, a-t-il dit, la 
société fiaint-Gecrge* a de vieilles traditions et de pro
fondes racines l'attachent au pissé. Mieux que noua 
TOUS les connaissez, Aft-usicur le Maire, puisque voua 
aimez tout particulièrement fouiller dans les lointains 
souvenirs. 

» Vous vous rappelez snns doute que notre Confrérie 
lui foudéi-- en 1715, pai Mcssire Pierre-François Ghis-
Wn le Vaillant, Seigneur de Wudripccit, baron do Bous-
becque, le Lys et le («Ibras et que depuis, biei.i des 
noms illustres dans notre histoire locale o»t été inscrits 
«UT ses registres. Vous vous souvenez r-ioore aussi oe 
la dato du 21 avril 1856. des cérémonies de votre 
« baptême « connue arbalétrier, de votre promesso do 
FOUS conformer au.-* lois et rèij'eineat* <.ie ncij-e société, 
de vos nombreuses victoires clans les volées do prix, do 
vos coups fameux, accomplis avec le non moins fameux 
trait - Le Vaillant ». 

s Cest tout cela que nous avons tenu cette année A 
vous rappeJer et A'commémorer, en vocis ofirant cet 
objet d'art, qui vous prouvera que les membres d au
jourd'hui sont loin d'cublier ceux d'hier don,' ils gar
dent avec U mémoire, U franche et cirdiaio bienveil
lance. 

» Veuillez agréer, M. le Maire, avvc nos félicitations, 
nos meilleurs vœux pcmr votre santé, si clièro à tous les 
iiousbecquois. » 

M. Vandebculquc a remis à M. Jean Dalle, une 
magnifique plaquette en argent, œuvre de J. Mi-
cbelet et portant cette inscription : « A Monsieur 
Jean Dalle Dufour, 1856-1007. » Il y a quelque 
temps, on retrouvait parmi les vieux traits ce'.-ji 
Sont se servait autrefois M. le maire, dans ses 
tirs, et qu'il dénommait « Le, Vaillant ». Cette 
arme lui a été remise, tout enguirlandée, en même 
tmeps que la plaq*iette. 

Très ému, M. Dalle a remercie M. le président 
et les confrères de leur démarche et de la délicate 
attention qu'ils avaient eu, à propos de ses 50 ans, 
passés dans la société « Saint-Georges ». 

« C'est toujours, a-t-il dit. avec une vive sstisfa-ction 
CfUe je nr.e rappelle le moment où. membre actif, j'nlleis 
tirer dans vos berceaux et en m'a-nportsnt cette flèche 
qui porte le nom de « Le Veillant ». je crois devoir 
vous rappefcr que ce n'est pr-s l'orgueil qui m'avait fa-it 
porter cette désigna1 ion sur.' cette flèche, mais bicr.« pour 
remémorer le souvenir do Jean-Françoi." GliLvain Le 
iVaiTTant, qui,_en 1715, réorganisa notre chère société». 
(Test toujours avec le même plaisir que- je nie rappel'e 
ces banquets où il n'y avait rien de celte réserve, de 
cette sévérité des banquets officiels, et où la plus frnn-
cho gaieté* régmit parmi nous. 

• Bien que -ma &:nté ne me permet!*' plus d'assister 
t> ces agapes si «liïectueuses, je m'intéresse encore po-r-
ticuTiêreinent à tout eo qui se rapporte à la société, et* 
j 'ai suivi avec beaucoup d'intérêt, l'an parsé. le tour
noi pacifïqcî? que vous avez eu, avoc les sociétés des 
localités voisines, et je suis houtreux de constater que 
si les arbalétriers de Ivousbeonuo avaient autrefois 
acquis une grande renommée dans Vurs combats ou 
réunions de sociétés, ceux d'aujourd'hui n'ont pas dégé-
péré de la force et de t'adresse de leurs prédéœreeurs. » 

La société s'est rendue ensuite chez M. Louis 
Dclannoy, adjoint, doyen d'âge des Arbalétriers, 
en lui faisant don d'une plaquette tpareillc à celle 
remise à M. Jean Dalle, M. Jean Vandcbculque 
a félicité, M.'Delannoy dont le nom est inscrit au 
l iv re d'Or de la société des Arbalétriers de « St-
Georges, depuis, le 22 avril 1872. 

Visiblement ému, M. Delannoy a remercié les 
Arbalétriers, en des termes très aimables. 

Dans l'après-midi, à 3 heures a eu lieu au siège 
de la société, Café du Grand Saint-Georges, un 
banquet qni réunissait une quarantaine de convi
ves. Le repas a été très animé. 

mm 
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R O N C Q 

UNE CONFÉRENCE DE M. L'ABBÉ GRUSOlf 
Lundi soir à 8 heures et demie, M: l'abbé Gru-

son, pro-doyen de Notre-Dame à Tourcoing a fait 
au Cercle Sajnt-Louis, à Roncq, une très intéres
sante conférence sur la Presse. 

La réunion, qui comportait près de 200 hommes 
était présidée par M. l'abbé Duflot curé entouré 
de M. Eugène Duprez, président du Cercle ; Des
tombes, vice-président, Leys et Delannoy, adjoint; 
MM. les abbés Lagatie et Liesse, vicaires. 

M. Eugène Duprez ouvre la séance, et après un 
délicat éloge de M. l'abbé Gruson, lui donne la 
parole. 

L'orateur rappelle le remarquable développement 
qu'a pris la Presse depuis 1870; Tout le m rnde 
lit aujourd'hui et le journal est partout. Malheu
reusement les catholiques n'ont pas assez fait at
tention à cette particularité de notre époque, et 
l'on peut dire, même aujourd'hui, que les jour
naux mauvais sont en majorité. 

Or, continue M. Gruson, c'est la Presse qui 
fait l'opinion ; il ne faut donc pas s'étonner que 
l'opinion ait changé. Le lecteur se laisse façonner 
l'esprit par les'journaux. Aussi, il arrive qu'on 
confie aux journaux tout ce qu'on a de meilleur : 
son cœur, son esprit, ne personnalité même. Or, 
quel est le journaliste à qui on se confie? C'est 
là un point qui mérite réflexion. Mais «'il y a une 
mauvaise presse et qui cause beaucoup de mal, 
la bonne presse peut être aussi un excellent moyen 
d'apostolat. C'est pourquoi, il faut favoriser les 
bons journaux, les faire lire ejsjbien les lire ; aioer 
à leur propagande. 

Le jour, où nous aurons, dit le conférencier, 
assez donné à cette œuvre, le jour où comme les 
catholiques allemands, nous aurons créé des cen
taines de bons journaux, ce jour là sera pour nous 
et l'Eglise, un jour do triomphe. 

Pendant sa causerie, M. l'abbé Gruson a été a 
plusieurs reprises fort applaudi. 

La réunion s'est terminée après quelques mots 
de remerciements de M. le Curé. 

H A L L U I N 

Une réunion de l'Action libérale populaire 
La ret-tion du Centre, de r.iVfl'on Libérale Populaire 

d'tla'iuin, a tenu lundi soir à 6 ljeures 1/2, au C'a/ci 
de ta Mairie, place de l'Lglise, une réunion poj*r ses 
adhérents. Plusieurs centaines tic personnes y assis
taient. 

M. Pierre Defrctin, r.nci.'n maire, présidait. Pur l'es
trade se t:"ouvaiont : MM. JLmflc Barrois, conseiller gé
néral; Louis Son, conseiller d'tirrondisscnx-nt; Louis 
Odoa-Loridan. maire d'ILaliui»; Paul Letnaitrc, ancien 
adjoint, etc. M. Pierre JJciretin a présenté l'orateur, 
M. Emile Duuller, avecai a Lilie, nais il communique 
un télégramme d'excuses du M. Groussau, député. Il 
donne ensuite !<* parole à l'orateur. 

M. Dunriflor a fait une uiuserio pour ùY.nncr cVs indi
cations sur- la préparation de l'action poli-tir»;se lo-s des 
prochaines éjection.': cantonales. Il er-gage ôarCiculièrc-
merjù à opposer au blye j;;rvb:n cl maçonnique. ïe bloc 
des libéraux. 11 rappiflc ce qu'a été 1 couvre des rtjttë-
caua qui est nulle pour ainsi dire; il parle su.rU.it de 
la loi sur rassisUmce des vieillards <ji»i dut Dtt- ndre son 
application dur.nt dix-huit mois, i'uis l'orateur in\i-
sa„c. ce qui a c'-ci l'oit d,ns Ttjisc département. I' rap
pelle conirri ni, la iiinjorité r^di.-ale du COÎ.WII g.'néral 
u refusé aux pauvTes le cL"cit de choisir let̂ r mouoein, 
et cela, malgré l'oppo«it.;-:n énergique des 'libéraux et en 
particulier cï-j M. l'arrOls. 

yi. Duvillcr pas.,- ensuite en revue Vceuvre du eym-
p-thique conseiller gé.m'ral de Tourooing, M. Loi'rois, 
qui s'est toujeurr. n. ;i:;ré l"a-r,!eiiL ùoi '- . i^-ir <h: j.<u'.U-, 
le d'ôferoAar d<>s idées do justice et cïe iilj'.rté. 

L en.tour annonce alors qu'on se pi'-'oore à lui opp> 
s<-r aux prochaines élections un candi-do;, an b'c\ uo 
Ccmines; maus il est persiudé qy),- les é'e;tc-uis rc-'ou-
velloronl .i M. Porrois le maillât qu'il a si bien rempli. 

Le conférencier cngâ£-c donc ses auJileais à ppe-pager 
les idées que ronron ute M. P.irrois. M. Duviilcr fait 
ensuite l'éloge do M. Louis Sien et 1 appel'e oe qu'il 
a fait au (Jonst^î d'arrondissement. Il paile ensuite de 
la situation actuel»; et su:'.eut de la politique reli
gieuse. 

M. Duvi'!er a tcriiiinj en disint qti-o c'est au moyer.' 
d'une action penrnncTte des libéraux qu'arrivera le 
tiiojiiplio de leurs idées. 

L'oratf ur a été fort ar-nloudi. M. Dcfret'n a remercié 
M. Duviilcr et ùtemande aux personnes prése-;to> de ro-
cucillir le plus prand nombre rxjssio'e d'adhérents à 
lM-fion Libérale. M. Parfois à for. t-.-u'- a fa:t l'éloge 
r?o M. Duvil'er. Pa.rl.mt ensuit;- de» prochaines é'r.-
tions, il a renouvelé aux électeurs l'^sj^-i;;? de pon 
<\'-v-o:!en:çint, et il a n.'outo que toujours il serait lour 
do-f'enseuT et celui de ia brnr»? cause. 

L'adversaire quon sonce à lui oppose? ne l'effraie 
pas; il est certain do la ..délité cTo se.-, électeurs. « ("e 
r'1' st pas moi qui est mis en cause, d't-il, _»-.. sont les 
id-'-es cjue je lOprésento, le drapeau qu? j . ' d,*j-loie. Moi 
je ne suis rien : le? idées et « drapeau font t»--ui ! » 

•Ri terminant, il fait applaudir le nom du sympa
thique M. GTOOSSCH. 

Après quelques mets fio M. P fretin 

eo bien a-t-ïï été repêché? Bien de tout cela n'a été 
élucidé. 

OONTRAVEXTION. — Les gendarmes ont dressé 
un proeès-vbrbal de contravention à J.-B. Lefebvre, 
tendeur de chevaux, demeurant rue Miribel, pour di-
vagatioa do chiens et défaut de collier. 

DEuX OON'TRAV'BNTIOXS pour ivresse manifeste 
ont été aress«5s?s"ft la charge de deux habitante du Cré-
tinier par le garde Lepoutre. 

MAISON DU LIVRE, anciennement 
12, rue du Curé. Photo Comptoir, 
21, rue du Vieil-Abreuvoir, Roubaix. 
Choix important de livres, location. 
Réassortiment de toutes les nouveau
tés photographiques. Travaux d'ama
teurs très soignés, à forfait par quan
tités. Agrandissements, reproductions 
retouche confiés à un professionnel 
artiste, prix très modérés. Rayon 
peinture, aquarelle, pyrogravure, cuir 
repoussé, etc., etc. ' m9t 

AMEUBLEMENTS ET TENTURES 
C h a n t r e s * eeeeher,SaJaa«, Salle* ai Manger 

ID BERCEAU D'ARGENT il, m it Paris, LILLE 
Bj ptc.111 ou franco - Fabr ieat laa g a r a a l i a . 949 

LILLE 
DANTS LE PiABTI RADICAL. — Le Comité lillois 

du Proqriê t est réuni en uoi banquet que présidait M. 
Delecroix, député de Bcubaix. De nombreux discours 
ont été prononcés à cette réunion. M Delecroix a dit 
que le syndicalisme n'était pas, au fond, très etl'rayant, 
et qu'il ne manquait à la •l'onfédéVation générale du tra
vail qu<3 d'être b.iu dirigée! 

Cc;KaiJant. MM. Fenyau, de Laawcreyns ©t Parit 
ent d t à peu près le contraire. Et MM. "Tribourdiux 
et Wcrqu^n ont œ i t M qu'ils solliciteraient, aux élec
tions eautre. les prochaines. le nc-nouvcLement de loar 
mandat. Dvul'c-urs. M. de Laaiwtreyns a annoncé que 
le parti ra<ue;d lillois aurait des ca^did.tts dans les huit 
cantens de Lille. 

UNE C'yN'f ÊiREXCE SYNDICALISTE. _ Hier 
n eu heu. à l'Alcazar. une conférence syndic alisto, sous 
la présidence de M. Ke^igès. M. ItodVigues, professeur 
de philosophie au lycée d'Amiens, 0. parlé de l'uliiité, 
do la nécessité ck> .i'actron syndicale dnns toutes les cor
porations. Il a émis le vain quo les syndicats do fonc-
t»ennlires soient bientôt reconnus et que la « JV-pu-

Ré^ubitpu; 

M. & i ' f D11-
lcct-UTl- du nnport 

depuis in fondation à Jïalluini de \'Action LiliéroU.W 
en résulte nae J'asroi iatt>n r. été di\i?é~c en douae sous-
q"•- «îlinai' lie rend de nombreux services. 
ijomîi 's qui,composés de r.ix à J'ix pers-ri; »;s, recueillent 
î;s adhésions et se livrent à l'action dans les différents 
quartiers. Le .Secrétariat du Peuple qri fonctionne clin 

l'n CTotrpo de YArtwn Libérale a éjé fondé au Mont, 
U"n autre le sera p;o. hoir»- ment- eu Colljras. 

La section du Centre comp'.o déj.'i 400 ad-hc.-fnts qui 
ont verso en cotise.'.ion plus d'un mvllk-r de francs des-
ti-«'.s èl secourir les F.>|. Inires dans le bes'̂ in. 

La réunion s'est terminée à 7 h. 45. 

WATTRELOS 
UN ENFANT DANS LE CANAL. — AijrctU'n ou 

a-ei'tcntT — Le jeune Jllommt?, quo ses parents, habi
tant la Oarbuyorc, a\-aient envoyé cherclier du calé a. 
Leers (T-elgique), dimanche après-midi, revint au domi
cile paternel tout ruisselant d'eau. H déclara avoir été 
jeté dans le carrai par de:.x jeunes gens du nom de 
Vandcnbrouck et Rommens, qui lui avaient cherché 
toise pour un motif quelconque. 

LVnfant grelottait; on le mit ou lit et, lundi matin, 
les éooux Blcer,.mc vinrent au commissariat de police 
raconter l'aventure. M. Jiuchart leur demanda s'ils ve
naient dans l'intention He porter plair.'̂ e : ils réjvndi-
rent népativement. 

baiis r>îaïntj?, il n'y avait pas lieu à enquête; de sorte 
que l'aiïaire en est là. Les témoins déclarent qu'il y 
avait au bord du car.nl plusieurs enfants: le jeune 
Blomn-e est-il tombé accidentellement à l'eau ou bien y 
a t il été «ctoT S'en est-il retiré par ses seuls moyens, 

bliqne reirlementairc » f; 
syndioalp », où les syndicats feront loi. 
. A LA SCVCTKTfi*INDUSTRIELLE. — La Société 
3nd'çRt.r:çi!e du N<ird de la iFrance a te nu son assemblée 
rcnt-ale ner..««-"-- fo,s l.v r-'is,donee de M Holl'-.'i-
ter, yic.v-.présideiit. M. le président adresse à M. Wilz 
ses félicitations ponr sa nomination de memb-e onTes-
pondant de l'Académie de- sciences (section de mécàlni-
oue). Vax il fait .connaître le projet de transformation 

• ublcs d; la «ociété. 
©"ntcreïSfnt'es con:mu-a:eat''on» ont été faites par 

^f.J. lSooque.t. sur • Arrêt, ran^de à distance des ma
chinas à v-.pc-ur sv'ti-me Dulras »; par M. Mohler. 
sur « Les réducteurs anemniq-ues et r>nrti"uliérement 
les hydTc«nWtes » : par M. \Vitz » Coin}iaraison du 
rend-.>mv̂ nt d.-u moteur ,à r̂ iz ». 

LES 6' GIIA-'INETTÎ^ AU OAMP DE SISSOXNE. 
— Voici les (;.r''«-xirKi.ts qu'occujjera le 6' chasseurs 
(gti.rnis..n df Lille), au cours de son vovage à -Sissonnc : 
6 irai. Marchisnnos; — 7, lîriast.ie; — 3. Ilanncppes 
f Aisne.) ; — 0. Liçny;" vlVlicriesi — 10. Boneourt. — 
n mii. Saint-Cobert et 'FiinrfjàPA-ille (Aisn.i); _ 19, 
Yinc-r>!!os; — 23. Ilàuisv; — 21, Jîouvijuies ; — 22, 
Lille. 

LKS f-ONCOITÎS DE LA .«lOCIF.TE INDT^-
TRIELZG hV NOltD DE LA FRANCE. _ Le con-
coara aimucl-d'art appiwiué à l'industrie aura lieu le 
9 juin 1̂ ».7. es mûtièroB choisies seront : pour les ar-
tisios professionnels, oti îiiou'n.̂ e d'un bronze d'art in
dustriel c i TXIUI- los él-àves. dos dcs.sins de : 1° tulles 
et ridea-nx; £7 de cerâ,nique. Le concours de dessin 
industriel do mécsiriiiue aura lice» lo 7 jurlet 15C7, pour 
les er.iploycs, les o!è\es do l'enseignement primaire, 
ks élèws de l'enseic-noment saipérieur et les ouvriers. 
Dos diplômes, deo médaillée et dos primes importantes 
en er.pèeea seront accordées. 

L'envoi du prorr.i;:iriie sera fait à toute demande 
ad'ren-éo à f̂. le ce-.'.i-étaire de la Société, 116, rue de 
niopital-Mili taire. 

LES FCTBS UNTVfeKSTTALTtES, qui auront 'ie-j 
V S mai. à I'oeoos;on de 1 inauguration de la Msiron 
des Et.udia.nts et du rienvean tyrée de ieunes tilles, 
seront présidées onr M.' IViyet. directeur de l'enseigne
ment supé'*ieur an niinift--re de l'Instruction f-ublique, 
anc'c^i recteur de l'Académie de Lille. 

, INTERVENTION MALHEUREUSE. — Lundi, 
vo-.î doux heures du matin, deux jeunes rr-ns s'étaient 
pris de qo.'.rcile rue itonis-Gcdefr^y, et les COUDS KUC-
cck£aient aux ir. ;urc.. foisqu'un nommé Pi-hurd Laro
che, 23 ans demeura!:'., ruo de la Tiinité. 2. voulut in
tervenir et'séucrer '•;.-. deux optagonistos. La COUTC de 
ces derniers se porta soudainement sur le nouvel arri
vant qui frt roué do coups et blesré a-si-̂ z sérieuse
ment à la main çotiehe d'un coup de couteau. La police 
r ouvert prie eriôuvte. 

TA Vendez et éehançes vos bi-
J jour, vos dïimants — Au Cha

riot d'Or, 50, Grand'Place. Lille. — Maison do 
toute confiance ot d'absolue discrétion. — Super
bes cocaeions en diamants. 19505 

MORT DANS LA RUE, — M. Henri Delaunay, 
£#é de £0 ans, blan-hisicir. rue de la Trinité, 15, pas-
nait. li^tli matin, von huit heures et demie, rue- des 
Pyramides, lorsqu'il s'oll'aissa subitement sur la chaus
sée. M. le docteur Pacot lui prodigua ses soins, mais 
M. Dc-1laun.1v, atteint depuis longtemps d'affection car
diaque, succomba prosq-.io ixissitôt. 

GRANDE LIQUIDATION pour cessati. 

I do commerce de meubles, objets d'art, bronzes, I 

tapisseries, provenant des ateliers et magasins I 

do la Maison Vandenbeusch-Hel. — S'ndrosser, I 

66 et CS, rue Saint-Etienne, LILLE. 123 ! 

en ont profité pour s'introduire dans leur maison. Pour 
pénétrer dons "fimmeuble, ils ont roulevé une vitràse 
en forme de guillotine. Ils ont visité les trois pièces 
dn rez-de-chaussée, ont attaqué un secrétaire qu'ils 
ont vidé et s'en sont pria au Coffre-fort qui renfermait 
tout l'avoir des époux Duriez, mais qui, heureusement, 
a résisté & tous leurs efforts. Ils ont empaqueté une 
grande quantité de marchandises. 

Les malfaiteurs ont, sans doute été dérançx's soit 
-par l'arrivée de piétons ou le .passr.ge d'un tramway, 
car plusieurs personnes ont vu fuir à travers champs 
trois hommes chargée de ballots. 

Convois Funèbres et Obits 
Les amis et connaissances do la famille DERBAU. 

ORINDHIEU-SOËT qui, par oubli, n'auraient pas reçu 
de lettre de faire-part du décès de Monsieur Adolphe 
DERBAUDRINCHIEN, sonneur de l'église Notre-Dame, 
époux de Dame Catherine BOET, décédé a Roulialx, le 
2s avril 1907, dans sa 59e année, administré des Sacre
ments de notre mère la Salnto-Eglise, sont priés de con-

vouloir assister aux Convoi et Service Solennels qui au
ront lieu le mercredi 1er mai, a neuf heures, en l'église 
Notre-Dame, sa paroisse, a Koubaix — L'assemblée à la 
maison mortuaiic, rue Arclumèdo, «6. 

Les amis et connaissances de la lamllle DAZIN qui. 
par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de faire-part 
du décès de Mademoiselle Joaéphlne-Florlbonno DAZIN, 
décédée 4 Roubalx. le 28 avril 19U7, dans sa 86e année, 
administrée des Sacrements de notre mère la Sainte-
Eglise, sont priés do considérer le présent avis comme 
en tenant lieu et de bien vouloir assister aux Vigiles qui 
seront chantées le mardi 30 avril, à six heures, et aux 
Convoi et Service Solennels qui auront lieu le mercredi 
1er mai, à neuf heures, en l'église Saiot-Martin, sa pa
roisse, à Roubaix. — L'assemblée à la maison mortuaire, 
rue du Nord, Ici. a neuf heures. 

Les amis et connaissances de la famille' VA140BER-
QHE-CORNILLE qui. par oubli, n'auraient pas reçu de 
lettre cio faire-part du décès de Monsieur Ernest VANO-
BERQHE, trésorier de la • Concordia-Harmonle », décédé 
à Roubaix, le 29 avril 1907, dans sa quarante-cinquième 
année, administré des Sacrements de notre mère la 
Sainte-Eglise, sont priés de considérer le présent avis 
comme en tenant lieu et de bien vouloir assister aux 
Convoi et Service Solennels, qui auront lieu le mercredi 
1er mal, à huit heures et demie, en l'église Sainte-EU-
sobeth, sa paroisse. — L'assemblée à la maison mor
tuaire, 181. rue DecrCmc 

Les amis et connaissances de la famille FONTAINE 
qui. par oubli, n'auiaient pas reçu de lettre de faire-
part du décès de Mademc veuve Joseph-Benoît FON
TAINE, née Flavle FONTAINE, déeédée 4 Wattrelos, le 
29 avril 19G7. clans sa cinquante-neuvième année, admi
nistrée des Sacrements de notre mère la Sainte-Eglise, 
sont priés do considérer le présent avis comme en tenant 
lieu et de bien vouloir assister aux Convoi et Salut So
lennels qui auront lieu le mercredi 1er mai 1907, a trois 
heures et demie, en l'église St-Maciou.-à Wattrelos, sa 
paroisse. — L'assemblée à la maison mortuaire, 38, rue 
Charles-Quint (au Laboureur!, à Wattrelos. 

Un obit Solennel Anniversaire sera célébré en l'église 
Saint-Martin, a Roubaix, le'mercrcdi 1er mal 1007, a dix 
heures, ixmr le repos do l'âme de Monsieur Henri-Oésiré 
RAKMACRT, négociant, époux de Dame Célina JEU, 
Pieusement décédé à Roubaix, le 29 avril 1906. dans sa 
COe année, administré des Sacrements de noire môre la 
Sainte Eglise. — Les personnes qui, par oubli, 'n'auraient 
pas reçu de lettre de faire-part, sont priées de considérer 
le présent avis comme en tenant lieu. 

Woiss ne tPO&swes*ez dans 
aucun magasin de la région 
aussi grand choix eft aussi 
bon m&rcfcé qu'au Coin Doré, 
26. rue Nationale, à Lille* 
Différence de moitié sur les 
articles l r c

 C O f D i n U l t S O I I l 25075 

(htê crt.ciei jwiliit d*x, cttU prtie rfu ,«<n«»i n'en. 
ft'nt m Vepinten ni la rejjp»K..«Si/,(é et* Im rUmctm.) 

W A T T I C N I E 8 
UN ATOAriFTX CAMBRIOLAGE. — Les époux 

p.urieuz. marchands de confections, à Wr.tcfgmes, s'é
taient rendus au marché de Carvin. Des malfaiteurs 

A prepss de quotea 

Ronbaix, 29 avril 1907. 
Monsieur lo Directeur du Journal de lioubaix, 

L'arrestation de deitx religieuses quêteuses à Croix 
produit eu moi i.;.j radjguatéon d'autant plus forte que 
je puis vous citor un I-uit qui ses.', passé la veille t t qui 
montre dans la conduite des gardes de Croix beaucoup 
p.us e» crainte de déplaire aux idées do la majorité Ou 
Conseil, je crois, que dL- partialité anticléricale" parson-
u«!lc. 

Je passais donc jeudi en bicyclette boulevard de la 
Chapelle, lorsque j'ai été cppe'é par un ouvrier qui s'est 
plaint à moi d'otre victime d'un fait Ci- grève e.t m'a 
demandé de lui venir eu aide: sont eus, s'il était vr.-ji, 
était très malheureux et je n'avais pas le droit d en 
deuter sans preuve contraire; je lui ai donc donné cin
quante centiiis-s, me réservant de faire à ce sujet une 
enquête que j'ai conunencéo et qui, au premier c.'bord, a 
con.îrmé les dét'laratic..>i de cet ouvrier. Je comptais 
écrire à ce sujet au Jvuriml d" Jloubaix, s'il y avait 
lieu, quand mon enquête serait tointinoe. mais l'arres
tation des yougieuees m'oblige à en parler do suite,. 

Quand l'ouvrier m'a parlé, il était*accompagné d'un 
autre qui s'en est séparé. Lo cçurde est survenu: il a 
examiné la scène puis a continué son ch^nîr.' ot m'a 
appelé quand je i'cus rejoint en bicyclette: « Retournez-
vous, nie dit-il. ils sont trois maintenant, je ne connais 
pas votre mendiant mais je cernais les deux autnrs; ils 
demandent de l'argent tout le long du chemin pour 
boire; je pensa-is bien que le troisième eu fenaii. autant, 
rt si vous lui aviez drjnné devant n:a\ je l'arrêtais et 
le faisais conduire en voiture cellulaire à Lille pour 
flagrant délit cie mendicité. * 

Je trouvais ce lûr.çsage un peu sévère. Le rôle d'ivn 
«ranlo est-il donc de seupçonner partout li» mil? Mais 
je pensais aussi que s'il avait voulu l'arrêter, il n'avait 
qu'à rester p-t'-s de nous au lieu de s'é'oigner et éju'il 
aurais dûariéter^dcpuis longtemps les ci.-ux a.:»:,'es on'il 
connaissait très liien et dont il constatait les proeedos 
depuis plusieurs jours. 

is'i los gardes do Croix donnent la chasse aux men-
cMants, coniimecJj se fait-il que depuis trois ans iV vois à 
Risutioix et surtout à Croix uno femme mendier de porte 
en porte p-ir it»̂ us los temps tivec irn pauvre enfant rur 
Vo br.'.s. pauvre petite victime d'une véritable exploi
tation ! La police ferait mieux, à mon avis, d'arrêter 
des mendiants de cette espèce et bien d'autres qui stimu
lent des infirmités que de s'en prendre à de modestes 
religieuses quêtant pour de pauvres vieillards. 

Je vous prie. Mctf.Bieur le Dirrcteor, d'excuser cettr? 
trop longue lettre et de me croire votre respectaenœ-
ment dévoué, A. M. 

Les bureaux do pincement s 
MoasieuT le Directeur du Journal pe Jloubaix, 

Voilà trois ans que la loi sur '03 bureaux de place

ment est votée, trois ans donc que M. le Préfet ne 
donna plue de nouveaux bureaux. Comment se fiit-il 
alors que trois ou cjua.tr» nouveaux bureaux de place
ment aient été orées à Roubaix dan» des logementa 
e* même dans des maisons borgnes. Cela, cause un pré
judice considérable aux placions officiels et patentés* 

.Recevez, Monsieur le Directeur, mes salutation» lea 
plus empressées. 

I/ne placevst.. ; 

La location des comrHeurs i gaz ' 
Tourcoing, 27 avril 1907. 

Monsieur le Directeur du Journal de ltvubaix, 

q^erxrotes?eiiT1Uc?n,nt H V*™ * s **iil* commerçant* 

.Tia^^^ev^rnr,on de I0 ttnuraM 
asse payer un supplément de locaïïon ^our des c o X , 

leurs que nous avons depuis dix, q-mnaTou vin~t fus 
et dont 1 amortissement est terminé depuis de nonioîeul 
ses années. , ^*«wivu-

C'est un abus. Et il est rrrand temps que Jes vstita 
commerçants s unissent pour défendre leurs intérêts si 
souvent lésés, car personne n'ose Réclamer... Un syndi, 
cat s impose. A quand la première réunion? 

Avec mes renieircierrieirls anticipés, recevez Mon-
sieur, mes salutations empressées. 

Un petit commerçant. ' ' 

_ PETITE CORRESPOND A NCP «, 

" 1 ^ V ^ ^ , I > B BOUHAfX , PUBLIE GP.ATUITEMENT 

Un Coqueltn en herlie rv,,; j - l1 ' !"). 
secrétaire du Cone^vato^e! ïïmF'^v'H0? ^ 
Il nous semble difficile que dans ces c n n À ' l ~ 
obtenu; la fa-veur d* la JaturaJiSuu? fe"^^',^ 

Plu? tard. nem,. — k o ! S2k£ 2utIqc^i a2n1fi 
ma^e de Tourcoing. (1804). Ahne ^ZUtioue 
ÏVoL5 ™ t61X •Jf."™*»; 2. un mois. (TSG6) ZL, 
,\oçrard. — .Nonp gavons (aucun trenseiç'i ornent ni 
aucun conseil à voue donner. (1810) l _ £ l 3 /„;".' 
^Ott-Joieph. - 1. La Halle au* (juirs; 2. à P a r ï 
fe* <-<m,mcrc0. rue du Louvre. ( 1 8 1 0 * ^ 5 
0. lB-t«. — La poudre insecticide que vous trouverez 
chez tous les droguiste*. (1811). . > A ôiO - V W 

1905 et 1906. Si vous axiez subi le sort avec la classer 

été inscrit sur les tableaux de recensement- de la c'assa 
îyos ou de 1906, vous avez deux années do seTvico 

1,66). — A.A.LD. - 1. Oui; 2. cordonniers, ^ 
leurs cuisinier», plantons, ouvriers d'odii^n^stration; 
3. M. le commandant du Bureau <te recrutement d4 
Lille et ensuite. MM. les chefs de corps. (1777). '• 
C..S. 19. — Non. la décision du conseil de revisionf 
est irrevorable. Vous pouvez vous présenter au Bn-
reau de xrecrutemcnt pour contracter un engagement. 
UioU). Aen-tce miltiaire.. — Adressez-vous à M 
„„5ï" n l n a , l d ; l n t , d u Bureau de Tecrutener.t à Lille.' 
(Icô5). —— ir.L'.'moi. — Il faut contracter un en£a'-
Cement de trois ans. (1778). V.D.B — A','>essez-
vous à M. le oemnnandant du Bureau do TV.Vjtenientf 
,f~fcV o n m o 1 ' v o u s marchez avec la classe 1002. 
(1795). Pour la France. — Muni de votre ecte de 
naissance, présenU'z-vous le malin, à huit heures et 
demie, au Bureau de recrutement de Lille, place aux 
Bleuets. Il faut avoir 18 ans. (1764). U.F. Vn. 
to.dat ennuyé. — Xon. vous vous trouvez eou» l'ap. 
.phcation de l'ancienne loi et vous ne ecn= pas annelé 
(1784).. O.F..V. 85. — La mairie n'a «as encoT« 
reçu d instructions à .-o £.ujat. AimeitëH qu'elle en ««ira. 
nous vous 'es conunuuiiij.orons par la Voie d» norrà 
journal. (1767). G.M. £4. — 1. 2 et 4. M. le di
recteur do l'Ecole de? Arts industriels vous rcr.seignera 
à ce sujet; 3. Oui. vpus obtienclrez faciloinent un sur-. 
sis ehe deux ans pour la eontimntion de vos études, 
mrtis vous devrez chaque année dé^xisée votre ciemandet 
dosmsis à ta mainie, bureau militaire, avant de vous! 
présenter d-Tvant lo conseil de revision. (1772). • 
Alfred 1692. — -1. A M. le commandant 01 Dépôt des 
équipages de la flotte, à ("horlxr.rrj. Voua pouvez e>a-
Jemont Serine A M. le oomm.'jnorant ciu- Eurecni de recru
tement de Douai ; 2. Huit jours environ ; 3. A la mai
rie, bure-su militaire, pour Je certificat de bonnes vie 
et m/X'trrsj au l'u-reau de recrutement, à Liile, pour. 
l'ext.:*ait de votre casier judiciaire. (1761). Rémyt 
de Croix, r— 1. Non; 2. Xon; 3. La marche du régi
ment. ('177&). 

B.D.B. — % Oui, cela est à craindre; 2. l'eia ma 
serait p'sis rt's-essnire; 3. Oui. mais cela peut dé.rjendrQ, 
du contrat de mariage. (lc"12). 1750. — Xon. 
<1309). — ff.P.C., lioubaix. — Il faut voir un avo
cat qui vous consoillera suivant les circon.°-tnr:ces.(lcCc5). 
— //./>. — 1. Cela vent dire c l - le fait d? se-mettre 
en grcive n'est pas un délit; 2. Queetic/n délicate; oui, 
d'af-rès la jurienrudenee. quand il -les a mis en demeure, 
de rentrer. (1802). Zévhir 361. — 1. Pas encorti; 
2. Dans quelques mois probahlemPcT.f.•.. mais il est tou
jours impossàble de fixer une dote. (1726). Vn 'ou*. 
rrirr ennuyé. — Oui. si vous êtes pavé à la tournée ou 
à la semai™-. (1733). P.M. LB63. — Oui, à notre 
avis. (1750). Une. dérolée. — Il semb'e q-ja vous 
êtes Française. (1747). — J.L.V. — Non. (1746). 
_ X.Y.Z. 119. — D-minde su Tribunal civil, par 
voie de prcv-écTure crdrnaire; 2. Non; 3. Menu cliose, 
mcnrD t>rocéiuro; 4. Oui: 5. Xon; 6. Oui. (1745). 
C.A. — Vovei u:i huisr.i?r. (1744). Cric ;'ci;nc fille 
ignorante 48. — T El ans; 2. Oui. {.1739). 

C O M P A G N 1 E 

D'ASSURANCES GÊNÉBiUES 

EXTRAIT DU RAPPORT 
DE 

l ' A s s e m b l é e G é n é r a l e 
Lo Rapport présenté à l'Assemblée pyiiôrr-Je an^ 

nuello do în Compagnie d'Assurances &'ncralce sur, 
la Vio expose, quo le montant dos Assurances sous-* 
crit<-s en 190G s'est olové à 78.012,901 francs e t 
qu'il a été constitué 3,8-11,217 francs de Rentes 
Viagères. , 

Los Assurauocs en cours s'élèvent à 877,"PI ,749 
francs 6G et los Rentes Viagères à 47,001,405 fr. ô8i 
de rentes. 

Envoi gratuit des notices et tarifs sur demanda 
nclresséo koit au Siège Social, à Paris, £7, ruo de, 
Richelieu, soit à l'un dos Hepréaonteuts de la Com
pagnie clans les départements. 250iï<l 

F E U I L L E T O N D U J O U R N A L D E R O U B A I X 

L'OFFICIER BLEU 
FAR CE0RCES PRAOEL 

DEUXIEME PARTIE 

DÉSESPÉRANTS SOUVENIRS 

— Allons, prends ! fît le mari, prends,, puisque 
cette chère dame nous l'offre avec tout son cœur. 
Ellle a raison. Ça servira de dot à la petite. Allons 
madame. Je suis prêt à vous conduire où vous vou
drez 

Et , avec effusion, Renée embrassa Mme Vergé et 
la fillette, et reprit le fiacre que Paulin mettait 
Se nouveau à sa disposition. 

Ce qu'il lui fallait tout d'abord, c'était l'adrcsso 
Be Raoul de Boisdéant, nous 1 avons dit, 

PaT Raoul, elle arriverait à Alexis. 
L'adresse d'un ingénieur habitant Paria, devait 

être aieée à trouver dans le Bottin ou le Tout-
Paria. 

Au premier café dea boulevards, Paulin Vergé 
la rapporta à Renée. I 

M. de Boisdéant habite 23 bis rue Caumartin. 
(A! 1» rue de Caumartin, une désillusion attén

uait Renée. 
Le valet de chambre du jeune homme répondit 

qu'il venait de quitter Paris le matin mémo. 
u Destination inconnue I » le domestique igno

rait même la gare à laquelle son maître avait priai 
le train. 

— Et ma malheureuse mère ! murmura Renée 
avec désespoir, où vais-je La trouver maintenant P 
Qui me révélera l'endroit où ces misérables l'ont 

I V 

LES T 0 M 3 E A U X D E S F A M I L L E S 
A une époque de liberté telle quo la nôtre, à ui* 

moment où la vie commune se p,-sse en quelque) 
sorte au grand jour, n'cst-il pas inouï de songer 
qu'abritées par la Ici aveugle, stupide, bête, cer
tains monstres peuvent se permettre, sans courir 
aucun risque, les plus épouvantables, les plus ré
voltantes cruautés ? 

Telle est cependant la vérité qui saute aux yeux 
du romancier, du psychologue, lorsque celui-ci en 
arrive à soulever lo coin du voile qui recouvre cer
tains bas-fonds sociaux. 

Notez quo ces crimes demeurent rarement incon
nus. Ainsi qu'il est dit vulgairement, ils tranpi-
rent. Dans 1 espèce, je suis quelque peu de l'opi
nion de Shakespeare, je crois que le crime, do fa
çon ou d'autre, revient tôt ou tard à la surface clj 
l'onde . 

Il en est qui sont admis; dans lo publie on en 
parle, ce n'est pas seulement rumeur légère, c'est 
un bruit persistant, continu. Mais l'opinion ne 
s'en émeut guère, 1 égoïsme humain n'est-il pas 
là ? Il faudrait so déranger. Que d'ennuis ne résul
teraient-ils pas, s'il fallait témoigner dans une en
quête I 

Il faut qu'une catastrophe éclate. Et alors, cha
cun de s'écrier : « Mais nous savions tout cela de
puis longtemps I » 

Rien do plus trompeur, à coup sûr, que cette 
mainon de santé large, spacieuse, encadrée d'un 
parc feuillu, qui se montre entre Mantes et Meu-
fan, non loin des bords fleuris qu'arrose la Seine. 

De petits pavillons on briques rouges sont dis
séminée à gauche et a droite, enclavés dans le tail
lis qu'entoure une ceinture de murs élevés, épais, 
surexhausséa encore d'un fort treillage. 

Un nom poétique La Source, veuant sans doute 
d'une ^erbe d'eau aourdant entre des pierres mous
sues et serpentant à travers de vertes pelouses. 

Dans le public, le bon public, aussi bien à Mou
ssa qu'à Mantes, et même plus loin, 1a Source por

tait un autre nom, on l'appelait : « Le tombeau des 
familles ». 

Depuis bien des années ce pseudonyme avait été 
donnô à la Source, bien avant la direction actuelle, 
alors qu'elle était la propriété du docteur Guil
laume. 

A cette heure,.elle appartenait au docteur Har-
pcr. 

M. Guillaume avait dû passer la main après une 
scandaleuso aventure . 

Il y avait eu un intérim. 
M... s'était mis à diriger la Source, mais une 

histoire d'internement : L'Affaire Montalègrc, la
quelle avait passionné tout Paris, avait valu à M... 
cinq ans do prison, et la Source était alors deve
nue la propriété du docteur Harper. 

Américain, se disait Harper, mais ne se réclamant 
point do cette nationalité, vu qu'il 6'était fait na
turaliser français. E t à chaque instant il avait la 
bouche pleine de sa nouvelle patrie et de l'amour 
immodéré qu'il lui portait. 

Harper était petit, rageur, les yeux constam
ment dissimulés derrière un lorgnon à épais verres 
fumés, lesquels lui servaient à cacher ses trop ar
dents regards. i 

Il y avait du batracien et du reptile dans ce pe
t i t homme. < 

Les youx vairons, lascifs commo ceux d'une chè
vre, étaient sans cesse en mouvement, fouillant, 
furetant dans tous les coins. 

D'où venait-il ? Quoi voile épais recouvrait son 
passé ? 

Insolubles problèmes! 
Il était marié à une grosse dame, malpropre, 

suinteuse, à gros yeux à fleur de tête qui criaillait 
le long des jours, et continuait le cours des nuits. 

« Il faut se méfier des hommes gras, disait An
toine en parlant do César, Antoine aurait dû ajou
ter : « Il faut se méfier aussi des femmes grasses». 

De oe corps opaque s'échappait une voix erécel-
lante, une voix de tête qui semblait ne point ap
partenir à ce gros corps. • 

Elle portait en gros frisons désordonnés sa ti
gnasse grisonnante. 

Harper, lui, était d'un blond roux, saus un ves
tige de barbe. 

Nous aurons terminé cette description en disant 
que la grosso Mme Harper appelait «Bébé » s-in 
minuscule mari, et que celui-ci, dans le courant 
des conversations, la nommait simplement «Mon 
imour ». 

Jalouse, par exemple 1 jalouse commo une ti-
gresso d'Hyrcanie, une panthère noue de Java. 
Jalouse du gnôme Harper, et so figurant toujounj 
quo toutes les femmes, jeunes, ou vieilles, jolies ou 
laides, raffolaient de ce petit monstre glabre. 

Parfois Mmo Harper, grâce à une surveillance 
de garde-chiourme, compliquée de ruses d'Apache, 
finissait par surprendre Iîébé en flagrant délit, ou 
tout au moins à acquérir l'indiscutable preuve 
d'uno trahison matrimoniale; alors Bébé recevait 
une trempée <\o premier calibre, durant lo cours 
do laquelle il se défendait de son mieux. « 

Si ci Mon Amour » possédait un redoutable bi
ceps, Bébé était plus cnnaillo; au manche a balai 
ou au jonc des îles, brandi do torriblo façon par le 
bras de Virginie, de la grosseur d'uno cuisse ordi
naire, il répondait par des coups droits depiûcct» 
tes, de pocker — tout lui était bon — pour ne point 
rester en retard vis-à-vis do sa tendre, mais vigou
reuse épouse. 

Au milieu du visage imberbe d'Harpcr, surmon
tant ses lèvres minces, pointait un nez recourbé 
comme un bec d'oiseau de proio. _ c 

En ces prises d'armes, ce nez, d'un violacé lio de 
vin, s'irradiait d'un rouge vif ; Harper devenait 
si laid qu'il était réellement horrible. 

Au repas du soir, les deux époux se retrouvaient, 
en face l'un de l'autre, qui avec un oeil poché, qui 
avec une balafnrre, mais ils ne se gardaient pas 
rancune; « Bébé » continuait à être l'objet des at
tentions passionnées de « Mon Amour » et réci
proquement. 8 •' . 

En réalité, ces deux êtres possédaient chacun 

une âme odieuse, avide, insatiable, et BObô, ainsi 
quo son Amour, étaient- capables do toutes lea aire* 
cités, pourvu que lo crime, abrité par la loi, leur 
procurât de superbes dividendes. 

Us avaient accueilli l'arrivée de la malheureusci 
baronne Cazérôs — nous sommes obligés de contf» 
nuer à lui donner co nom — conirhe u^.e manne, 
céleste. Sans doute .les bénéfices de la maison da 
santé étaient énormes, niais le couple Ilrirçcr de
vait encore une forte somme sur le prix d achats 

Us avaient acheté l'établissement avec cette as» 
6uranco si souvent trompeuse de facilités de paiei 
ment; maintenant ils étaient talonnés par un no
taire qui prétendait rentrer au plus tôt dans ses 
fends et ils trouvaient que les prisonniers — nous 
voulons dire los pensionnaires — ne rendaient pas 
assez et ne fournissaient pas d'assez beaux divi-. 
dendes. 

Vladimir, tenu de court par son ami le haronl 
Andréa Canérès, devait payer à bureau ouvert eti 
largement. 'La pauvre mère de Renée allait dono 
être un sujet précieux pour lo « Tombeau des fa
milles ». 

Où Casérès et Harper s'étaient-ils connus ? 
Cotte miso en rapport se perdait dans la noir» 

cour de leur passé. Lea liommcs do proie ont entria) 
eux une véritable franc-maçonnerie. Une fois a o 
erocV's les uns aux autres, ils finissent toujours 
par so retrouver lorsqu'ils ont un nouveau crime à 
commettre. 

Bien tranquille, Harper. Il n'avait aveuno in
quiétude à avoir, le certificat du docteur Griso! 
lo couvrait de la façon la plus absolue. 

Mme Cazérès ©tait bien et dûment incaroéréej 
dans un pavillon du « Tombeau des familles » etl 
aucune puissance humaine ne pouvait lui en ouvriç 
les portes. 

Avec la rapacité habituelle, rognant sur tou^ 
le couple Harper avait voulu traiter la baronne; 
Caaérès comme les autres malades de létabluser 
ment. 
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